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CONVENTION  NATIONALE. 


rapport 
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PROJET  DE  DÉCRET, 

SUR 

LA  NÉCESSITÉ  D’EN  COUR  ACER 
LA  CULTURE  DU  CHANVRE  ET  DU  LIN, 

Lus  a la  tribune  de  la  Conventioji  j au 
mois  de  Nivôse^ 

Par  POULTIER  , Repréfenranc  du  Peuple  ; 
Imprimés  en  vertu  du  décret  de  Brumaire, 


l_j  A France  triomphante  fur  tous  les  points  ; les  ef- 
claves  des  defpotes  fuyant  devant  fes  armées  viéto- 
rieufes;  tous  les -ennemis  de  la  République , tant  inté-' 
rieurs  qu’exterieurs  , renverfés  à la  fois  j tels  font  les 
événemens  dont  nous  avons  â nous  enorgueillir  : mais 
obligés  de  multiplier  les  facrificès  pour  la  caufe  de  la 
h bel  ré  5 rien  n’a  dû  coûter  à ceux  qui  l’ont  fondée. 
Semblables  aux  matelots  battus  par  l’orage,  qui , oubliant 
l’avenir  pour  le  préfent,  jettent  à la  mer  jufquà  leurs 
ptoviûpns  s’il  eft  néceflaire  > ceux  qui  ont  conduit  juf- 
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qiî’ici  le  vaiCcau  de  l’Etat  i travers  les  tempêtes  ôc  les 
écueils  , n’ont  du  rien  ménager  ; Sc  une  profufion  qui 
a pu  paroîcie  indilcrète  aux  cœurs  froids , Sc  exciter 
l’impiobation  des  efpriîs  pervers,  a été, dans  leurs  mains, 
un  moyen  aéfif  de  déployer  ôc  de  propager  cette  énergie 
vraiment  révoluiionnaire  qui  a fait  pâlir  la  coalition  des 
puifTances  ennemies. 

Aujourd’hui  qu’affermie  fur  la  bafe  des  triomphes , la 
colonne  de  la  liberté  s’élève  majeftueufe  , nous  devons 
nous  occuper  de  venir  au  fecours  des  citoyens  qui  ont 
le  plus  fouffert  des  maux  de  la  guerre , ôc  leur  procurer 
des  avantages  qui,  en  faifint  leur  bonheur  , amènent 
nécefTairement  la  profpérité  publique. 

Les  crimes  de  la  tyrannie  qui  ont  fouillé  les  beaux 
jours  de  la  révolution  , ces  temps  de  défaftres  Ôc  d’ini- 
.quités  où  l’on  voulolt  nous  ramener  â l’efclavage  par 
l’ignorance  , ne  s’effacèrent  pas  malheureufement  de  la 
mémoire  des  hommes  , ôc  attrifteron'c  ceux  qui  liront 
notre hiftoire.  Mais^diront-ils , qu’il  étoit  grsnd  ce  peuple 
qui , au  milieu  de  ces  horribles  convulfions  , renverfa  , par 
fon  impétuofîté,  toutes  les  barrières  , porta  dansle  fein  des 
pofTeilions  de  fes  ennemis  fes  armes  viélorieufes , & fut  les 
forcer  au  refpeâ:  de  fon  courage  ! Mais  combien  tous 
ces  traits  de  vertu  guerrière  s’afFoibliroienr  à leurs  yeux  , 
s’ils  ne  nous  voyoient  pas  nqus  relever  avec  gloire  de  cet 
état  de  misère  intérieure  où  nous  fommes  à préfent  plon- 
gés,  Ôc  qui  nous  rend  tributaires  de  ceux  que  nous 
avons  vaincus , & defquels  nous  fommes  .obligés  d’arra- 
cher, â force  d’or,  les  objets  de  commerce  qui  nous 
font  indifpenfables.  Ils  n’ont  pu  Jious  vaincre , ils  veu- 
lent nous  ruiner.  Souffrirons  nous  plus  long-temps  qu'ils 
.remportent  ce  triompHe  fur  nous  ? 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  ragriculture.  n’ait  fouf- 
fert  prodigieufement  : les  triftes  habitans  des  frontières 
du.  Nord  particulièrement , vidimes  des  fureurs  dç.^la 


guerre,  ont  vu  ravager  leurs  propriétés;  ils  ont  vu  périr 
jufqu’aüx  germes  des  produétions  ;&  cet  anéanti iTement 
des  matières  premières  a fait  reiFentir  un  coiiire-coup 
funelbe  au  commerce  de  ces  contrées. 

Vous  porterez  fur  elles  un  regard  attentif  & confola- 
teur  , & vous  trouverez  dans  votre  fageife  les  moyens  de 
ra*niraer  leur  in  mftric. 

C’eft  cette  adivité  indiiflrielie  que  vous  encouragerez , 
que  vous  vivifierez.  Ah!  fi,  fous  l’empice  des  rois,  elle 
a pu  mettre  à contrib  ition  tout  le  relie  du  globe  , à 
quelle  hauteur  ne  s clévera-t  elle  pas  fous  l’empire  des 
lois  & de  la  liberté  1 Oui , c’ell  au  commerce  à rouvrir 
les  fources  de  l’abondance  que  la  terreur  avoir  taries, 
Ôc  a réparer  les  pertes  caufées  par  Tignorance. 

Trop  long-temps , à cette  tribune  même , le  commerce 
a été  flétri  d’inculpations  qti’une  févérité  exagérée  a pu 
furprendre  à la  bonne  foi  , ou  plutôt  que  l’efprit  contre- . 
nVoIiirionnaire  vouloir  propager.  Ou  a dit  que  le  com- 
merce n’avoic  point  de  patrie  ; il  eût  fallu  dire  plutôt 
que  le  commerce  n’a  point  d’ennemis , & qu’il  fait 
tourner,  au  profit  de  la  patrie  , tous  leurs  efforts.  En  effet, 
au  milieu  des  ravages  de  la  guerre , tandis  que  les  ar- 
mées ou  les  flottes  portent  avec  elles  la  dé  vacation  , le 
commerce  eft  le  médecin  bienfaifanc  qui  coiifole  ôc 
foulage  l’Etat  par  fes  combinaifons  , fouveric  même 
par  fes  facrific'es.  Une  moiffon  de  richeffes , réparatrices 
des  pertes  qu’entraîne  la  crife  des  temps  de  guerre  , ar- 
rive lûrement  au  fecours  de  la  patrie  , ôc  la  confole  des 
maux  qu’elle  fouffre. 

Gardons-nous  d’en  conclure  que  jamais  fon  influence 
ambitieufe  piiilfe  guider  ou  entraver  le  gouvernement. 
Celui-ci,  au  contraire,  doit  le  diriger,  encourager 
d’une  main  invifible  fes  efforts  ôc  en  recueillir  les 
avantages  , comme  le  cultivateur  recueille  ceux  de  la 
plaie  ou  de  h rofée  qui  fertilifent  fes  champs.  Un  temps 
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vïendrâ  ^ faiis  doute,  où  tous  les  Français  ne  connoîtront 
d’autre  mobile  que  l’amour  de  la  patrie  ^ où  ils  ne  con- 
noîtront plus  d’intérêt  particulier  ; mais  le  foin  de  fa 
fortune , de  fou  b/ien-être  ; de  préparer  , par  fon  travail  , 
laifance  de  fa  famille  , feroit-il  donc  un  crime  ? le 
gouvernement  ne  doit-il  pas  , au  contraire,  fe  fervir  tou- 
jours de  l’intérêt  privé  pour  fervir  l’intérêt  général  ? C eft 
à lui  à veiller  par- tout , à protéger  les  talens , à réprimer 
tour  ce  qui  eft  nuiGble , à encourager  tour  ce  qui  eft 
utile;  qu’il  ne  perfécute  point  ce  qui  profpère  : en  un 
mot,  que  le  gouvernement  foit  la  providence,  Sc  non 
pas  le  fléau  des  particuliers. 

Déjà  votre  déclaration  folemnelle  de  protéger  Je  com- 
merce l’a  fait  forcir  de  cet  aftbupiirement  léthargique  ôc 
de  la  ftupeur  où  il  étoit  plongé  ; il  efpère  de  fe  fbiivienc 
encore  qu’il  eft  des  reftources  , çe  qu’il  n’ofoit  faire  aux 
1 jours  de  la  terreur;  il  fait  déjà  où  trouver  les  matières 
qui  nous  manquent  ; fon  œil  a percé  l’horizon  , & il  ne 
lui  manque  que  des  échanges. 

Mais  quinze  armées  fur  pied  , toujours  agiftanres  , ont 
beaucoup  confommé  , & ont  dît  néceftairement  le  faire  ; 
il  faut  journellement  ks  alimenter  & les  entretenir,  il 
eft  temps  de  s’occuper  des  moyens  de  rendre  au  com- 
merce la  polîibilité  de  continuer  cet  entretien  ; il  faut 
retrouver  les  matières  premières  dont  le  malheur  des 
temps  a fait  négliger  la  culture.  Par  exemple  , celle  du 
iin  de  du  chanvre^  aliment  premier  d’une  branche  impor- 
tante de  commerce , aujourd’hui  anéantie  , ôc  qu’il  faut 
raviver  ^ qui , après  bien  des  mutations,  devient  indif- 
penlable  aux  fabriq'ues  de  papier  dont  l’emploi  eft  devenu 
iminenfe  : cerre  culture  occupoit  une  multitude  de  bras, 
depuis  les  rives  de  la  Somme  jufqu’à  celles  de  la  Seine  de 
au-delà. 

î^ous  vous  propoferons  de  la  faire  renaître  , en  ac- 
cordant des  primes  d’encouragemenc  à ceux  qui  s*y 
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livreront.  Il' en  fera  de  même  poar  la  garance,  fî  né- 
c^lîaiue  aux  teintsures  ^ au  foin  des  troupeaux  , donc 
Ja  graine  peut , avec  le  temps  , s’améliorer  5c  njüs 
aifranchir  du  tribut  que  nous  payons  à cet  égard  au 
commerce  de  nos  voifins. 

Nous  penfons  donc  que,  pour  Commencer  à aéliver 
ces  grands  principes  d’équité  naturelle  & de  bonne  ad- 
miniftration  , les  cukivatears  dont  les  polTeffions  ont  été 
trop  long'temps  défolées  parles  hordes  fangulnaires de 
nos  ennemis  , méritent  les  premiers  votre  follicitude.  Fé- 
condez ces  terres  deffecliées  , & que  les  prodiK^ions  de 
rinduftrie , les  fruits  du  travail  de  Thomme  probe  & 
laborieux , rafférèneiic  la  vue  trop  long-temps  affligée 
dans  ces  plaines  immenfes  , couvertes  des  débris  dou- 
loureux de  l’ambition  des  tyrans  et  des  ruines  de  la 
tyrannie  , 8c  que  les  habitans  de  ces  contrées  , pafflaiic 
touu-à-coup  des  malheurs  à l’aifance  , ne  reconnoilî'ent  la 
bonté  du  gouvernement  républicain  que  par  fes  bienfaits. 

En  conféquence,  je  vous  propofe  le  projet  de  décret 
fui  vaut  ; 

La  Convention  nationale , voulant  venir  au  feconrs  des 
hahitans  des  frontières  du  Nord  , dont  les  polïelîions  ont 
été  , depuis  quatre  ans  , ravagées  par  les  foldacs  de  la 
tyrannie  * conhdérant  que  la  première  dette  de  l’Etat  eft 
celle  due  aux  braves  citoyens  qui , depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  , ont  fupporté  , pour  ainii  dire , feds  , 
tous  les  efforts  des  tyrans  coalifés  ; confidérant  que  le 
féjour  des  armées  de  la  République  fur  cette  partie 
de  nos  frontières , 8c  encore  plus  la  préfence  défaffreufe 
des  hordes  ennemies , a prefque  totalement  anéanti  la 
culture  du  lin  8c  du  chanvre,  qui  formolt  auparavant  la 
richefi'e  de  ce  pays  fertile; 

Voulant  donner  aux  habitans  de  cette  partie  de  la  B.é- 
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publique  un  témoignage  non  équivoque  de  la  reconnois- 
lance  nationa’e  , & réparer , autant  qa*il  eft  au  pouvoir 
de  la  Nation,  les  maux  qu  ils  ont  foufTerts,  décrète  ce  qui 
fuit;  ' 

Article  premie^r, 

I 

Les  cultivateurs  des  départemens  du  Nord , du  Pas- 
de-Calais,  de  la  Somme  ôc  de  TAifne,  qui  fe  livreront  à 
îa  culture  du  lin  ôc  du  chanvre , recevront  une  prime 
proportionnée  â leur  induftrie,  & qui' fera  réglée  par  les 
comités  d’agriculture  & des  finances. 


Le  comité  de  commerce  eft  chargé  de  prendre  toutes 
les  mefures  convenables  pour  encourager  ôc  aider  cette 
culture  par  tous  les  moyens  que  fa  prudence  jugera  né- 
cefiaires. 

Le  rapport  ôc  le  projet  de  décret  ont  été  renvoyés , 
par  décret,  aux  comités  de  commerce  Ôc  d’agriculture  , 
pour  en  rendre  compte  à la  Convention  nationale. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Pluviôfe,  l’an  ttoifième. 


